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Attenti on.
Nuis publions dans notre feuille de ce

jours, le Prospectus d'un journal, l'Ordre

:ol, îesuinL a remplacer l'lmt de la Re-

ligion et d la Patrie. Le but (les fonda-

tleui du nouveau jOurnal l n'et as spécu-

tion'mais de faire le bien en répandant par-
mi tins compatriotes, les saines doctrines et

les Cuiianlces utile. Ce journal qui
tnera dans un seul numéro plus de ma

tile à lire que l'.Ami de la Religion et de

la Patrie dans trois, est assi à meilleur

marché, puisque abonneient ci frais de
poste compris, il ie coûtera aux habitants

îes camlipagnes, que 10i par ait !
Nous a ppelons l'attention de its aboi-

né, s lur et prospectus et nlous les prions de
voulo:r faire lotit en leur pouvoir pour met-
Ire jexécution ses vues bienfaisantes.

Québer,20 Février, IS50.

L'Ordre Social ,- ous expédions dan
notre numéro de ce jour, le Prooeclus de

er eau jourial, et nous intitons ls-
tammentt nos agents et autres' personnes
aOit les bonsprilcipes, de le rpandre et de'
lefiare lie daîns leurs/aroiwss respectivs
aidint que pilbles. Eii, nos e5 e
tons que c/ que abonné de coIi dl la Re-
11i'jaI. sefîîti tndovoir de communiquer
cette ttiaonce a ses anis ou voisins, viû que
cejournal doit paraît e sous peu.

DE LA PATRIE.

Le Frie tchanelte quad l'honneur1i
'i5iotn et la botriiti nltte l'envirotniti1 ps."

Ql'illl':C. Ier MARS I50. r

DfÉPîÈcHIî Sl TLllA PHIQUES.

Caa.--Le ta rlementt provincial ei
ie ttveau prmrîg ait 3 avril. On pense
qti:#l sera Ctvcnvoquo vers le 20 muai ,lur,

é lition des a :res.

Angleterre. -Le p.l'ihmnti é a eté ou-
Veille 31 jaiviter. Uni tîendenwnî'ut fait
potur le rtablissement des droits sur les ué-s
talesa été rejeté tans les deux rhamibres
Pur ine écrasante majorit .

L' dresse en réponse au discours de la
Reine a été adoptée Ia ns la chatbre de
Commuines par 311 contre 192.

Le ill pour permettre le inana ge entre
Innfrères et belles seurs a été rejeté parv
uin majorité de 84.d

On nonc11 îte que le trésor pubeli aurae
ctite anée un surplus de £2,500,000.
Cet Xeanlaît sera approprié à l'abolition i
al" taxes sur les fentètres et autres impotsd
Oliible)
Oct.1 s

des lettres à six sols. On parle aussi d'ex-
emplter les journaux de tout droit pour
transport par la poste.

Malle Anglaise.-Les lettres et let,
journauIx le !'étranger, apportés par le
Stetîmer ;/merica, sont arrivés ce matin,
en i-noe villé. Nous en fertis des extiaiis
pour notre Iroclitihitiinéro. Nous ex-
trayons le paragraphe suivant.

NVAPLES.-On écrit de Naples, le 23
janivier 18.50:

j l L rPo1pe parait décidé à rentrer à
Rome le lendemain du iiercredi des
Ceidies.

" Le roi île Naples est toujours admira-
1e dais ses égards et son dévouement
pour le Suitiveiaii Pontife.

'Comté de Huntington.-Une adresse
sigitée par plus de 200 personnes, les plus
inluentes du comté,,a été présentée à leur
represetatNt, I. Tancrède Sauvageau,
por le pier de con:.erver son mandat, et
pour proiester contre le imouiveient 'an-
niot. niu iste. !

Voici une liste des lettres pour Québec.
ccleii tics titi bit caileposte de Wlitehail'
faute t'étre îîayéeuý:

J. T. BrouIseau, 10 cents ; le Cais.ier
le la lique de Québec. 10 e'ts ;Thos.

.olt, 10 it ; Alex. HtIleron,t meti-
blii'r. 5 cv ; Revd. M.Mc.hî, 5 cis
J. Wise, 10 ts ; G. G. A , etîiîG , 10 ets
Weston Ht iii, 10 vis ; Jeau Cabiti. 12
ets; Sa Grâce l'Archevèîequîle de Québec,
-2 cis ; P. Sinclair, 10 lts ; Elizabeth
Boyd 10 cts ; Evai W. Allinis, 10 cis;
MarLty .\l llen, 10 et< ; aussi Nicolas Mul-
len, Ie Vala arier, 5 ets ; Patrik Markee,
île Sie. Catlerines, de Quétbec, 10 cs.;

La eini:tite ternière, la Société il'Agri-
ut~îti' Ii liitrdîeQii, a ii'itii mute

(xtlitit les patitlutit, ;tLI i les et ittittii-
t': (11i 1 ri p ys. à St. Michel. Il ipa-
rait u. tous les produits en montre ce joui
la, étaient t's plu, i agiifiques et dee
mieux cotit tionnI . lis voici uiifait

qite raîpporte le cîuîîadiet. cui turjlais>e
tîtîtote iiagtattt. .11 untiéclitiiîîlioii de l'e
froietît (blé) se faisait siurtout remarquer
par sont poids. Uit des jiges eamateuitrs
voulant admirer de plus pres ce ble ex-
traordinaire, en prit Une poignée et s'ap-
perçut qu'il toiteiait beatcup île grainie.s
noires que, sur exmen, il recîoinit être
dt petit plilul à tirer (de la cendrée !) qu'on
avait êlé titi grain pour le rendre plus pe-
san mît. Les autours le cette t'se mall ho-
icte soit e it landas, qui ont été pnvés

de roi s pix auxquels ils avaient droit de
irétendre sans cette Iraude."

Choléra.-Nous voyons par le New-
York Commercial A/dvertiser, du 23 fe-
vrier, que le cholera a de nouveau reparu
dans quelques un rties des Etats-Unis, no-
taîtînsaî ie dat -'intérieur de la Louisiane
et à Wasrd's Island, vis-à-vis la ville de
New-York. Il paraîtrait qu'un bâtiment
récemmtent arrivé le Liverpool, à cette
derière ville, parti di 9 janvier, avec 203
p tssagers, serait la cause de l'apparition
subite (Il" cette épitdémie.

iPublié à Londres le pros pet ýd'unit
.1aphe os marin entre Newc-York et
'le de Wigthet auissi Pour counstruime uni 0 Mr. J. F.-Lotbiière.-Nous

temin de fer de Calais (France) à Moul- avons reçum votre lettre, monusietir, et nous
eCîî)éilierins l'Ordre Social, à la mmîmbrcu-

anîs les Indes. La distance est île bnord Scit e àb ce-
3'00 Le,,tsee liste î'aboînnés fn oýae déjà e

mtilles. Le eût de ce chemin gi- cueilie, aussitôt que ce journal paraîtra.
ene sera de £3S,000,000.

t mrt i eamers e guerre OFLos procédés le l'Assemblée dunt Paruis pour Civitta-Vacchia où ils sont Comit de Dorchester, au prochain nu-lIé ebhrehler les troupes françaises. mère.
De2 arrestations ont eum lieu en masse

ani 'ces departemnents. Ces arrestations • .... ' .40t lin L'indisposition de M. Chimiquy a pris
lit que pirmi les Socialistes. run caractère sérieux et alariiant. C'est

Ottyeau Bru.uwicknePrii les me- une complication detyphums, d'érèsipèle et
r%4nnseirc -a d e s mte- de menace d'inflamnmation aux poumons et

o ren aiat parlement de cettocolo- au cerveau. Les médecins espèrent enco-
rdni l e titriP u Ei1.t de ) loi jpou er î re pouvoir muaiitiser le mal.- Iélangesde

on es po tes fixant le pot mardi.

Dans un des numéros du Journal d'Agri-
culture de l'année derinièee nous avons
soumis quelques observations, au sujet îles
Associations de Crédit Aguiiole, et du
principe sur lequel elles sont, établies dans
Plusieurs îles états de IEurîpe, et suggéré
humblement que des associations sembla-
bles pourraient être introduites avec avan-
tage en Canada pour l'avancement île la-
griculture. Si ce qu'on rapporte du bien
qui résulte de l'opération de ces associa-
lions dans d'autres pays est bien fon-
dé, (et elles existent dans quelques-uns
depuis près de cent ans,) il n'en faudrait
pas davantage pour encourager les habi-
ants île ce pays à en faire 'xiérieice

et à lire vrai, nous eic voyon.' uucun risque
a en établir. Dans unt pays uauveaui, ri-
che et fertile, comme l'est le Canada, il
est absolument besoin de capitaux pour
pouvoir tirer du sol les richesses qu'il offre
au travail. Nous ne devon.î pas être dé-
tournés de nuts évertuer, parce que nous
avons perdu la protectionîvonîcaierciale et
la préférence pour nos prdýits sur les mr
chtés anglais. Efforçons-n'ous île rendre
noire pays riche ci Iroiuicti6ns, et de trou-
ver citez nous des consommateurs pour
ce que nous nepourrons pas exporter avan-
tageuentet ailleurs, particulièrement par
1' etablissennernt de ianufiictures domesti-
ques, qui échangeront leurs articles pour
nos psodruits. C'est ce que nous serons
obligés île faire justu'à unie certaine éten-
due, car il est niaiifeste. que nous nue pour-
rons ps acheter de lai Grande-Bretagne, si
elle n'achète pas île nous. Jusqu'à pré.sent

tnus atuvons exporté nos prodtits en Anigle-
terre, à grands frais de ura nsprt, pour
les vendre à ceux qui fabriquent pour nus
dans ce pays là des effets et des marchan-
dises, qui ni nous arrivent que chargés tes
frais de transpuort, ii droit d'entrée, etc..
Il est aisé île comprendre combien ces frais
de tranusport, d'allée et venue ltu Crmmdîa
en Angleterre, et d'ungleterre ici, contri-
huent à augmenter le coût des ef'ets que
nous achetonis, et a diminuer le prix que
oits obtenioin le nos produits. Il serait

donc, selon toute apparence, très avanta-
geux qu'il y eut ici des manufacturiers qui
achèteraient nos produits sur le lieu, et
nous épargi eraient les frais du transport
en Angleterre, et nous vendraient aussi sur
le lieu leurs articles, sans fiais additionnels
d'importation. Nous nie dirons pas qu'en
établissant des manufactures ici oui ferait
tout pour nous; car quand même elles
pourraient fabriquer tous les articles que
nous importons maintenant, nous ne cro-
yons pas qu'ils iraiant à plus de £200,000
par année ; mais assurément ces établis-
somnent nous aideraint beaucoup, et nous
mue voyons pas pourquoi ils ne réuissiraient
point sous les circonstances que nous ve-
nons de mentionner. Nous entendons tonus
les jours parler du grand nombre d'indivi-
dits qui émigrent de ce pays aux Etats-
Unis, pour y cherchert inn emploi qu'ils ne
peuvent trouver ici. Pourquoi en est il
ainsi ?Ce n'est certainement pas parce que
nous manquons d'ouvrage à leur donner et
à donner à d'autres encore :tuos terres rue
sont pas égoutées et exigent une fois pulus
de soin et de travail qu'on ue tleur ei don.
ne pour produire de bonnes récoltes, et
nous pourrions avoir les manufactures aux-
quelles nous venons de faire allusion. Si
nous avions des "9 Associations de Crédit
Agricole," il en résulterait pour notre
agriculture une impulsion nouvelle et éner-
gique, qui augmenterait nos productions
aut point de nous mettre eun état d'établir et
de soutenir des .manufactures. Quand.un

pays ne fournit que de minces produits, les
manufactures ne snt' pas assez encouru-

gées, et elles ne peuvent pas prospérer.;
mais dans un pays où les1productions abon-

dent, les manufactures doivent être floris-
santes ; elles aideront le cultivateur, com-

mlae, i son tour, le cultivateur les soutien-
dra. Les le Associations de Crédit Agri-
cole" offrent le seul moyen que nous colt-
naissons de mettre occasionnellement par
des prêts d'argent, les cultivateurs ci état
d'améliorer leurs terres. La garantie .se-
rait ample, puisqu'elle serait fondée sur
les biens des cultivateurs par tout le -pays.
Il ie serait pas possible de trouver une
meilleure garantie que celle-là. La valeur
des propriétés qui sont entre les mains des
cultivateurs de la province du Canada, y
compris leurs terres, leurs bâtiments, leurs
anitimiaux domestiques, leurs instrenenta
aratoires, etc., ne peut pas être de moins
de cinquite à soixante millions de livres,
courant. A qui donc pourrait-on fournir
avec plusde sûreté, ou Ioinîs de risque,
les moyens d'exercer leur profession avec
succès ? Il ny a que le système de prêt
ou d'avanice de fonds dont nous parlons
qui puise leur convenir. Il est gttérale-
ment admis que le système de crédit île
caisse, ou prêt d'argent établi ei Ecose,
a été le principal moyen d'améliorer l'agri-
culture de ce pays. Ce système a réussi
admirablement pour les banques et pour les
foimiers qlui y ont ci recours. Il n'est
pas étonnant que l'agriculture soit si arié-
rée ici, vu combien peu on a fait pour ses
intérêts. Les cultivateurs possèdent uit
très grand montatt levaleurs figées dans
le pays, et après touti, nous ne le leur vo-'

yons aucni moyen sûr die se procurer des
fonds, pour les lfie: les plus tn cestiires ot

les plus utiles, et Irès souvent ils se trou.
vent ruinées, faute de pouv'ir se procurer
une petite aide, ou hors l'état de faire des
anéliorations qui doubleraient leurs pro-
duits annîuels. Toutites ces choses mtéritent
'êtreconsidéréesssiieusemt, siPlvan-

cemtent et la proîpérite dti pays sont à
désirer. Nous pouvons stuggérer des Ite-
str(s que nui s rcrttyons prop)res à avancer
le bien-ètre du pays. mais si ces s iggetionis
ni'aboitiseit à rien, autant nous vaudrait.
il garder le silence. A tout événement, que
des individus de notre population, ot les
émigrés arrivés dans ce pays. nouis lais-
sent pour passer aux Etats-Utnis, ce i''ti
pas ci conséquence de quelqueidefectuosi-
té dans notre eol, ou ie quelque inconvé-
nient dans notre climat.

Quoique nous n'ayons qu'un port rie
mer, et que ce port soit fermé pendant
quatre ou cinq mois par les glaces dle l'hi-
ver, il n'y a pas sur ce continent de pays
qui pourrait être productif et plus florissant
que le Canada, si ces habitans savaient
tirer le meilleur parti possible de ses vastes
ressources. Quant à ce qui regarde 'é-
caionie ruraleou les sourc2s île prospérité
agricole, nors prendrons la liberté de dire
que le travail d'un homme or d'un cheval,
jurdicieuîsemîîent employé ici cinagriculture,
eréera une aussi grande somme de produit
que dans les îles Britanniques, au dans
quelque partie que ce soit de l'Amérique
du Nord que nous avons vie, ou dont nous
avons entendu parler. Qu'y a-t-il donc
pour induire des gens d'ici à laisser le pays
pour aller chercher une fortune meilleur

duita ui puissent être exportés dans la
Grande-Bretagne ?

Ce qui nous manque, c'est l'argent,
c'est l'habileté nécessaire pour employer
utilemet: mais d'où vient ce manque
d'argent et d'habileté, et qu'est-ce qui nous
empêche d'avoir l'un et l'autre aussi bien
que que nos amis de Pautre côté de la
ligne de 450 7 On peut garantir ici tout
emprunt nécessaire à l'amélioration et au

progrès du pays, d'une manière aussi Dm-

ple et aussi sûre qu'on le pourrait faire par-
tout ailleurs de ce côté-ci de P'Atlanttique.
Pourquoi donc ce système d'accommoda-

tion, pouvons nous dire, ne s'établirait-

pas 1-(. continuer.)
JOURNAL D'AGRICULTURE.

Anecdoctes naritimes.

(ExTRAIT DU JoURNAL D'UN MARtIN

ANGLAIS.)

' Je venais île rejoindre ma nouvelle
frégate la Sibylle, lorsque je fris témtitoin
d'une petite scène qui me toucha fort.

. U iâteau rempli d'hommes se ldiri-
geait à force de ruane.; vers ii nae
marchand en partance pour les Grandes-
Indes. Le caîpitaine, ave. qui je me pro-
menais sur le pont, m'ordonna de lprenilre
le canot et d'aller reconnaître ceux qui
montaient le bateau. Je les trouvai miunis
d'un permis de Paniauté, qiui devait ex-

pirer à trois jours île sa dat:. Or, la date
avait été onise proiableinent àdese-i:. .
Quelque ;acoler s'é:ait procuré ce pa;ater
pour mettre à l'abi de la prese les maie-
lots <lu'il expédiait aux vaikevux niar-
chands cn itastion à Graveend.

" Saas nt'arrêter à cets' ic pienuate ppr-
iia'ion, je rema rquai le bateau jusqa .n

Siby!le. Le ca pitaine examina les hn-

nies, et, nie trouvant parui eux aucun
nmirini d'élite, il se contenta de deux jeu-
mies Irladais robustes et vermeils, Mickz
et Pt, 'tin garçotn île vigt ans, Pautre

de dix-neuff. Les 1tives diables tu se
ttaient pas d'elWroi il'idée d se voir en-
rtlés à bord d'on vaissiau de guerre dont
on leur avait toi pié -eitoyaties histoires.
Il était pr s île midi quand ils arrivèrent,
et le sifflet du maitre d'équipage donnait le
signal du diîner. Eu conséquence, on leur
servit leur ration de pain, de soupe et de
viande ; sur quoi Pat, riants à travers ses
larmes, se tourna vers son frère, et dit :
" ilick, si nous envoyions chercher la
mère " '*La chose fut racontée à la table
des oliciers qui en rirent de bon cSur,
puis Poublièreint.

Mais plusieurs semaines après, la fré-
gate se trouvant à la hauteur de Spitheahd,
in bateau vint de la côte à force de raines.
apportant înon-seulemenut la mère, niais
aussi le petit frère des d]eux Irlandais.
Leur joie à se revoir notus émut tous et
nous disposa bien pour eux. La famille,
une fois à bor, devait néces airement vi-
vre sur la ration des deux matelots ; miais
les officiers intercédèrent près du capitai-
ie, et le petit Edmnititd, le dernier des

frères, qui n'avait que dix anis, fut inscrit
sur les rôles et reçut une troisième ration .
Les deux frères aînés se procurèrent aussi
runi hamac pour la mère et un pour l'enfant.
Parmi leurs camarades c'était à qui les ai-

dans les Etats voisins I Une grande por-
tion des produits obtenus dans les Euats- les cSurs. De son côté, la mère, ne vou-
Unis, enilarte par le travail des émigré. lant pas être à charge, et toujours aflairée
d'Europe et des émigrans du Caniada, est a binnehiret raccommoder les hardes îles

exportée dans la Grande-Bretagne. Quelle marins, payait, et ami-delà, sa nourriture

est la cause qui nous empêche d'employer par les services qu'elle rendait: si bien

ces émigrans, et île recueillir, au moyen que, grâce à ses soins, non-saoulement sa

de lenr trrvail, stur un col meillenr, dee pre- famille, mais encore i'quipatge, étaient

1 il-' (_No J
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